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À mes parents.

Comme d’habitude, merci d’être vous.



CHAPITRE PREMIER

Mac avait un problème avec le sommeil. Celui-ci se refusait toujours à lui. De jour comme de nuit, cela ne faisait aucune différence. Jamais il n’arrivait que huit bonnes heures de repos soient inscrites à son agenda. Il avait pourtant tout essayé : changer son matelas trop dur pour un autre plus confortable, le parer de draps de satin et des meilleurs oreillers qui soient, paresser dans son fauteuil La-Z-Boy, baiser jusqu’à plus soif avant l’extinction des feux… Rien n’y faisait. Malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à dormir plus de trois heures d’affilée.

Ce qui suffisait à expliquer beaucoup de choses.

Par exemple, pourquoi il se trouvait dans la salle de sport qu’il partageait avec les autres guerriers-dragons Nightfury au lieu de récupérer dans son lit. À sept niveaux sous terre, Black Diamond – leur repaire – abritait ce qui se faisait de mieux en la matière : équipements d’entraînement dernier cri, terrain de basket, salle emplie d’outils servant à affûter les griffes de dragon. Le fait qu’il s’y trouvait seul était significatif. Aucun de ses frères d’armes ne souffrait d’insomnie. Tous se trouvaient encore au pays des rêves, bien au chaud sous leur couette et durs comme pierre dans les bras d’une bimbo imaginaire.

Ce qui faisait de Mac, au sein des Nightfury, le seul pauvre type à souffrir de troubles du sommeil.

Plutôt embêtant, d’autant plus par les temps qui couraient.

Aux prises avec une pleine cargaison d’emmerdes, Mac faisait de son mieux pour résoudre ses problèmes. Il ne pouvait se permettre de se planter, de laisser tomber sa famille. Une fois suffisait. Les autres guerriers comptaient sur lui. Ils lui faisaient confiance pour apprendre à maîtriser la magie à laquelle sa condition de dragon lui donnait accès. Cela importait-il s’il venait seulement de prendre conscience de ses capacités ? Était-ce une excuse si la magie encodée dans son ADN ne s’était manifestée – lui permettant de se métamorphoser – qu’un mois plus tôt ?

Non, pas le moins du monde.

Le temps se foutait pas mal des capacités de chacun et n’attendait personne. Pas plus lui qu’un autre.

Pour combattre aux côtés de ses frères, il devait faire la preuve qu’il était comme eux, et il devait le faire tout de suite. Plus facile à dire qu’à faire…

La part de dragon en lui s’était mise aux abonnés absents, se rebellait, bousillait ses efforts pour maîtriser le flux. Cajoler ce salaud ne servait à rien, pas plus que tenter de le traiter comme un enfant. La menace ? Putain ! il s’était retrouvé criblé d’éclats d’énergie vicelarde les rares fois où il avait tenté cette approche. Qu’est-ce qui lui restait ?

La supplique.

Mac poussa un long soupir. Il lui suffisait d’y penser pour que les bras lui en tombent. Après tout, ce fils de pute caractériel lui appartenait, et non l’inverse. Mais aux grands maux les grands remèdes… S’il continuait à se mettre à dos la bestiole, il n’obtiendrait pas ce qu’il désirait – ou, plus exactement, ce dont il crevait d’envie. Il avait besoin d’être adoubé par les Nightfury. Sans cela, il n’obtiendrait pas son statut de combattant dans la guerre qui les opposait aux Razorback, une faction rebelle de dragons dont l’objectif final passait par l’extermination de la race humaine.

Mac foudroya du regard le banc de musculation le plus proche. La structure en acier vibra, absorbant le flux d’énergie qu’il déversait sur elle et luttant contre les boulons qui la rivaient au sol. Tandis que le phénomène prenait de l’ampleur sur un rythme frénétique, les néons du plafond grésillèrent et clignotèrent de plus en plus intensément. Avant qu’ils n’explosent, il préféra couper le jus, plus dégoûté de lui-même que jamais.

Saccager le matériel ne servirait qu’à attirer l’attention sur lui – le genre d’attention dont il pouvait se passer de la part de l’équipe qui dormait encore dans les étages supérieurs. S’apercevant à quel point c’était un euphémisme, Mac eut un ricanement sourd. Bastian, son commandant, lui pèlerait les fesses s’il faisait de nouveaux dégâts cette semaine. D’autant plus qu’il était encore sur la sellette pour avoir passé son poing à travers un mur.

Levant les bras, Mac croisa les doigts sur sa nuque et fit descendre sa tête vers sa poitrine jusqu’à toucher celle-ci du menton. Ses muscles raidis protestèrent, la douleur irradia le long de sa colonne vertébrale et alla exploser sous son crâne. Il fronça les sourcils et étudia le sol entre ses pieds nus. Les Velcro des tapis d’entraînement s’alignaient parfaitement, les unissant les uns aux autres, sans aucune faille pour les séparer. En temps ordinaire, il aurait apprécié une telle précision et se serait réjoui de la vision d’un tel alignement. Aujourd’hui, elle le rendait malade.

Tous ces tapis unis, soudés, au même niveau, dans une perfection irréprochable…

Contrairement à lui, qui était une vraie catastrophe : le seul type à Black Diamond à ne pas être en pleine possession de ses moyens et à se sentir exclu.

La migraine de Mac s’était muée en souffrance de première magnitude, qu’il sentait pulser entre ses tempes. Tout ça lui portait sur le système : son fiasco, chacun de ses échecs, ne pas parvenir à apprivoiser son don magique. Découragé, il secoua la tête et sentit la peur et l’incertitude se faire jour en lui. Cela n’aurait pas dû être si difficile. Il avait toujours excellé dans tout ce qu’il entreprenait, que ce soit à l’école, sur les terrains de sport, à l’armée ou dans les arts martiaux. Rien ne l’avait jamais poussé à se trouver confronté à ses limites… jusqu’à présent.

Pourquoi rencontrait-il tant de difficultés ? À cause de l’eau ? La plupart des dragons la détestaient et passaient leur existence à l’éviter, mais pas lui. Fidèle à ses racines de dragon d’eau, il n’aimait rien tant que l’océan, mais de plus faibles profondeurs – lac, rivière, piscine olympique – lui convenaient aussi. Cette différence entre lui et les autres Nightfury n’expliquait pas pour quelle raison son don magique se dérobait à lui.

La mine sombre, Mac retournait toutes ces questions sous son crâne, en quête de réponses qui ne venaient pas. Aucune explication logique. Pas la moindre illumination. Rien qu’un autre trou dans une chaîne d’informations déjà truffée de chaînons manquants.

Inspirant à fond, Mac emplit ses poumons afin de reprendre son entraînement. Le mot « défaite » ne faisait pas partie de son vocabulaire. Il retint son souffle, se délecta de la brûlure qui en résultait et pria pour que l’échec qu’il venait de subir soit le dernier. Il avait autant besoin d’établir la connexion avec la part de dragon en lui que d’avoir des jambes pour se tenir debout. Enfin, il vida tout l’air de ses poumons et inspira de plus belle.

Inspirer. Bloquer. Expirer.

Mac répéta toute l’opération plusieurs fois. C’était dans la Navy qu’il avait appris cette technique respiratoire. Au bout d’un moment, son pouls commença à ralentir, son corps à s’apaiser. Et tandis que le chaos refluait dans son esprit, emporté par une sensation intense, il se sentit couler au fond de lui-même. Un déclic sembla se faire quand quelque chose enfin céda en lui, libérant un flot d’énergie. Le Méridien… Putain de Dieu ! Il l’avait enfin trouvé, ce courant électrostatique dans lequel les dragons puisaient pour se nourrir.

Et – bon sang ! – ce que c’était bon !

— Te sauve pas, mon tout beau…, murmura-t-il en bichonnant le lien fragile. Reste avec moi.

Ses paroles allèrent résonner entre les murs de la salle vide, lui rappelant qu’il était seul. Ce qui valait mieux. Il ne tenait pas à ce que quiconque assiste à la débâcle s’il se plantait encore. Fierté mal placée, peut-être, ou ego surdimensionné, à moins qu’il n’ait simplement développé une allergie au ridicule. Quoi qu’il en soit, cela n’avait aucune importance pourvu qu’il puisse avoir accès à son pouvoir magique et qu’il parvienne à maîtriser le sort de dissimulation. Ce n’était pas une faculté optionnelle. S’il ne parvenait pas à se masquer lui-même – en se rendant sombre et invisible contre le ciel nocturne –, il ne pourrait se battre en compagnie de ses frères. Et s’il n’était pas capable d’assumer son rôle de guerrier, il ne méritait pas la place qu’il occupait.

Profondément concentré, Mac ferma les yeux, se focalisa mentalement et se laissa lentement dériver vers le courant d’énergie, craignant que le lien fragile se rompe s’il se montrait trop pressé. Il était tout près maintenant. Il n’avait plus qu’à tendre la main, crevant d’envie de toucher à ce flux, d’y goûter pendant que…

— Tu remets ça ?

Mac tressaillit, alerté par l’accent à couper au couteau. Son dragon se rétracta, prit la tangente, occasionnant un coup de fouet en retour de la puissance magique. En jurant tout bas, Mac lutta pour tenir bon, s’accrocha à la liaison ténue qui s’était établie, cajolant la bête pour la retenir. La longe impalpable se fractura néanmoins, avant de disparaître tout à fait, le laissant seul et les mains vides dans le noir.

Ouvrant les yeux, Mac se tourna vers l’entrée principale et adressa au nouveau venu un rictus mauvais.

— Ça n’a pas été ? demanda Forge, appuyé de l’épaule contre le montant de la porte.

— Enfoiré ! lança Mac entre ses dents. À ton avis ?

Les poings serrés, il se sentait tellement à cran qu’il aurait bien botté les fesses de Forge pour l’avoir interrompu.

— Si tu veux mon avis, répondit celui-ci, tu as besoin d’un bon break.

Croisant les bras, Forge le toisa d’un air inquisiteur et ajouta :

— Et de pas mal de sommeil. C’était quand, la dernière fois que tu as mangé ?

Bonne question. Dont Mac ignorait totalement la réponse. Et il s’en foutait.

— Salaud ! Tu m’as bousillé ma connexion…, fulmina-t-il. J’étais à deux doigts de…

— Toucher le Méridien ?

— Oui, bordel !

— Tu n’es pas prêt pour ça, Mac.

Pour toute réponse, son nouvel ami eut droit au bon conseil d’aller se faire foutre.

— Je ne dis pas ça pour t’emmerder, assura Forge avec une telle sincérité qu’il aurait pu lui arracher la tête. Mais tu presses un peu trop le mouvement. Et tu pousses tes pouvoirs à des niveaux dangereux. C’est pas prudent, mec… Ça fait tout juste un mois que tu es passé par le changement. Ne compte pas réussir un sort de dissimulation. Tu as une tripotée de trucs à apprendre avant qu’on en arrive là. Faut être sacrément plus costaud, aussi. C’est pour ça que tu devrais manger et dormir entre les séances d’entraînement.

Le « on » qu’il avait employé le fit bondir, même s’il n’aurait pas dû. Chaque dragon se voyait assigner un mentor après être passé par le changement – un guerrier chevronné qui lui apprenait les ficelles et l’accompagnait durant son entraînement au combat. Forge était devenu le sien, et, pour être honnête, il reconnaissait qu’il n’avait qu’à s’en féliciter la plupart du temps. Mais, après avoir merdé dans les grandes largeurs quelques instants plus tôt, Mac n’était pas d’humeur à supporter ses conseils.

— Laisse-moi, maugréa-t-il. J’ai besoin de me ressaisir avant que les autres se lèvent pour commencer leur nuit.

— Tout le monde est déjà debout et dans la cuisine.

Mac serra les dents. Il était donc en retard et, si le repas du soir était déjà sur la table, ça allait encore barder pour son matricule. D’ici à une heure, les Nightfury seraient en route pour se livrer à leur activité favorite : traquer et abattre les Razorback. Et lui ? Devrait-il grimper aux murs après avoir été laissé de côté, encore une fois ?

— Bastian t’a envoyé me chercher ? s’enquit-il en s’efforçant de réprimer son désappointement.

Forge se poussa pour libérer le passage et répondit :

— Bastian veut que tout le groupe se rassemble. Quelque chose à voir avec un repas à prendre en commun, je crois…

Mac roula des épaules pour se détendre et hocha la tête. Ce n’était probablement pas une mauvaise idée. Les Nightfury avaient été secoués, ces derniers temps, quand tout le monde avait dû s’habituer à les voir, Forge et lui, travailler en tandem. Accepter de nouveaux membres dans une unité militaire soudée n’était jamais une mince affaire, Mac le savait par expérience. Dans le monde des hommes – d’abord en tant que membre de l’équipe six des SEALs, puis comme inspecteur du Seattle Police Department –, il avait appris quelques petites choses. La première d’entre elles était que la confiance est impérative pour fédérer un groupe. Logique, non ? Si vous ne pouvez avoir toute confiance en un type, pas question que vous vous reposiez sur lui pour vous couvrir lors d’un combat.

Que Bastian puisse en être conscient et tente de faire ce qu’il fallait pour remédier au problème n’était pas pour le surprendre. Le commandant des Nightfury avait la tête bien faite, était solide comme un roc, et c’était un roublard qui avait ce qu’il fallait de cran pour obtenir ce qu’il voulait. La cohésion du groupe et la sécurité de chacun de ses membres étaient au top de ses priorités. C’était rendu d’autant plus nécessaire par le mélange versatile de personnalités au tempérament affirmé qui avaient fait de Black Diamond leur foyer.

— Alors ? fit Mac, un sourcil arqué. Un gros câlin collectif, c’est ça le programme ?

— Je n’irais pas jusque-là.

Le sourire carnassier de Forge révéla brièvement deux parfaites rangées de dents blanches avant qu’il n’ajoute :

— D’autant qu’Ice Cube m’a toujours dans le collimateur.

— Il a de bonnes raisons pour ça, murmura Mac en réprimant un sourire.

Rikar – alias Ice Cube, le lieutenant des Nightfury – voulait en découdre, et Forge avait toutes les chances d’être l’heureux élu. Grand bien lui fasse ! Mac avait assez d’emmerdes comme ça sans avoir besoin que Rikar lui redessine le portrait pour avoir laissé sa chérie sans protection pendant une baston avec les méchants.

— Ange va l’en empêcher, assura-t-il.

— Merde ! j’espère bien que non… Je n’attends que ça, moi !

Une lueur de malice dans le regard, Forge feignait l’effroi avec conviction.

Mac secoua la tête, appréciant la crânerie de son mentor. Il la partageait la plupart du temps. Dommage que sa dure journée lui ait ôté tout ressort pour fanfaronner.

Retournant à sa contemplation des matelas de gym, il reprit :

— Va donc manger, mec. Je monterai d’ici peu.

— Mac…

— Donne-moi encore une heure, l’interrompit-il. J’y étais presque.

En périphérie de son champ de vision, Mac perçut le flou d’un mouvement furtif et jura tout bas. Ce salaud de Forge n’avait aucune intention de le laisser seul. Il avait prévu de le ramener là-haut pour le repas coûte que coûte, par les couilles s’il le fallait. Mac le savait aussi sûrement qu’il se savait planté là, dans la salle d’entraînement, pieds nus, le cœur battant, les poings serrés. Il pouvait sentir le souci que Forge se faisait pour lui tandis que le doux tapotement de ses bruits de pas, répercuté par les murs de parpaings, se rapprochait de seconde en seconde.

Tête basse, Mac traquait le bruit, l’œil aux aguets. Des rangers noirs apparurent en bordure de son champ visuel. Forge s’arrêta à la limite des tapis. Mac banda ses muscles, prêt à faire face à toute intrusion dans son espace personnel. Dommage pour lui, mais il espérait que Forge commettrait cette erreur. Il avait besoin d’un bon combat. Il crevait d’envie de se friter avec un type à s’en faire péter les jointures. Peut-être qu’ensuite il se sentirait de nouveau entier, un peu moins un raté, un peu plus semblable à lui-même.

Que Forge soit son mentor importait peu. Une cible était une cible. Et s’il décidait de répondre à son attente en déclenchant les hostilités, ce n’en serait que mieux.



CHAPITRE 2

La seule chose que Tania Solares détestait davantage qu’une paire de chaussures laides, c’était d’être en retard. Le premier problème, après tout, une femme pouvait toujours le régler : improviser, améliorer, etc. Le second, en revanche, vous mettait dans la merde pour de bon. Ce qui, tout bien pesé, résumait assez bien sa journée. Et, dans la longue litanie d’erreurs et de problèmes qui lui tombaient dessus ces dernières semaines, celle-ci n’était pas celle qu’elle préférait.

Inutile d’espérer s’en sortir en se blindant émotionnellement et en supportant stoïquement la surcharge mentale. Elle marchait dans des sables mouvants qui lui arrivaient déjà à la taille et dans lesquels elle ne cessait de s’enfoncer. Aucune branche à laquelle se raccrocher en vue, et pas plus d’équipe de sauvetage…

En soufflant longuement vers le haut, Tania chassa une mèche rebelle de ses yeux et rétrograda dans le virage en lacet qu’elle abordait. Sa Mini Cooper ’64 ronronna bruyamment et la fit valser d’un côté, puis de l’autre en négociant la courbe serrée. Bon sang ce qu’elle adorait cette portion d’autoroute… C’était le pied de conduire là-dessus. Sensation de puissance, impression d’être un pilote de formule 1 fonçant vers la ligne d’arrivée.

Ce jour-là, pourtant, l’agréable vibration habituelle ne se faisait pas sentir, lui laissant une sensation de vide intérieur. Rien d’autre ne pouvait résulter qu’un mal de crâne quand elle pensait à sa sœur – l’unique motivation de ce voyage solitaire. Tania l’effectuait deux fois par mois, l’occasion de soumettre son petit bijou de moteur aux aléas des virages serrés puis au velours de la longue ligne droite conduisant de Seattle à Gig Harbor.

Ce qui était chaque fois un crève-cœur.

Il aurait vraiment fallu qu’elle se résolve à venir plus souvent, à rendre visite à sa jeune sœur chaque week-end au lieu de tous les quinze jours. Dieu merci ! J.-J. comprenait les impératifs d’un métier exigeant. Elle se montrait toujours désireuse de l’entendre parler de son job et des chouettes projets sur lesquels elle travaillait.

Architecte paysagiste pour une firme prestigieuse, Tania avait des tonnes d’histoires à raconter : gestion de projet, problèmes de design et leurs solutions, clients parfois plus riches que sensés. Le sujet importait peu. J.-J. buvait chacune de ses paroles. Cela ne suffisait pourtant pas à la déculpabiliser. Les impératifs de son travail n’auraient pas dû passer en premier alors que sa sœur avait besoin d’elle. J.-J. n’avait personne d’autre. Elle était le seul lien qui la reliait à l’extérieur. Il ne pouvait donc être normal qu’il s’écoule tant de temps entre ses visites.

Mais elle avait beau faire, elle ne parvenait pas à suivre le rythme. La peur au ventre, elle ne pouvait se débarrasser de la crainte de mal faire. Peu importaient les encouragements qu’elle se donnait – et le nombre de listes qu’elle dressait –, il y avait toujours un imprévu pour venir tout foutre en l’air. Trop de balles lancées en même temps. Trop d’exigences chronophages. Trop de bonnes occasions de se planter.

Quant à ce jour-là – joie suprême ! –, il promettait d’être le pompon en la matière.

Elle était en retard – et c’était peu de le dire. Sa sœur devait être en train de l’attendre, de s’inquiéter, de craindre qu’elle ne vienne pas.

La gorge nouée était un classique aussi. Une autre balle prête à s’écraser, et c’était une couche de culpabilité supplémentaire à ajouter sur une pile qui avait déjà tout d’un mille-feuille. Encore un truc dont elle allait devoir s’excuser, car, bien sûr, tout était sa faute. Jamais elle n’aurait dû décrocher le téléphone alors qu’elle s’apprêtait à sortir. Première erreur. La seconde ? S’être montrée trop gentille en acceptant de répondre à une enquête sur ses habitudes de consommation. Tania grogna sourdement, secoua la tête et changea de vitesse pour grimper un virage en côte.

C’étaient sa nature fonceuse et son désir de rendre service qui étaient à blâmer dans l’affaire. Elle avait réellement besoin d’apprendre à dire « non », et de manière crédible.

Tant qu’elle y était, refuser de prendre un « non » pour argent comptant pouvait aussi s’avérer utile. Par exemple, dans ses rapports compliqués avec le Seattle Police Department, où l’on ne cessait pas de l’envoyer bouler. Peu importait qu’elle les harcèle – jouer la superpeste était rapidement devenu sa spécialité – pour leur demander de faire quelque chose, nul ne l’écoutait jamais. Quant aux inspecteurs en charge de l’affaire ?

De parfaits imbéciles.

Tania s’efforça de ravaler la boule qui lui bloquait la gorge. Ah, merde ! Encore ? Elle avait besoin de garder tous ses moyens. Pleurer ne l’aiderait en rien. Dieu savait que les grandes eaux n’avaient fait que lui compliquer la tâche toute la semaine, mais…

Elle cligna des yeux, se morigénant quand sa vision se troubla. Les larmes la défiaient, revenant sans cesse quand elle les chassait. D’un doigt, elle essuya délicatement sa paupière humide. Bien joué… Au temps pour son mascara, même si elle se fichait de son apparence pour l’heure. Ressembler à un raton laveur était bien le dernier de ses soucis.

Myst n’avait toujours pas réapparu.

Était-elle partie ? Avait-elle été kidnappée ? Était-elle morte ? Tania n’en savait rien. Sa meilleure amie pouvait se trouver à l’heure qu’il était entre les mains d’un tueur en série, ou pire encore, même si à la réflexion il était difficile d’imaginer pire que ça. Et que faisaient ces crétins de flics ?

Rien. Strictement rien !

Ils ne lui retournaient pas ses appels, en tout cas, ce qui était surprenant. Elle se disait qu’ils auraient pu au moins la rappeler, ne serait-ce que pour se débarrasser d’elle, puisqu’elle emplissait chaque jour leur boîte vocale de messages. Pourtant, ni Keen ni MacCord ne lui avaient répondu. Pire encore, elle soupçonnait ces deux inspecteurs d’avoir eux aussi disparu… Elle était bien placée pour le savoir, elle qui avait dû se résoudre à les harceler pour tenter de leur mettre la main dessus.

Jusqu’à présent, cela n’avait servi à rien : un gros zéro pointé sur le front de l’information. Ce qui avait tendance à actionner les mauvais poussoirs sur sa manette de console de jeux intérieure et à la mettre un peu plus dans le pétrin. À savoir sa décision de faire équipe avec une journaliste manipulatrice sans aucune fibre morale mais dotée d’une ambition démesurée. Ainsi s’était-elle retrouvée dans le rôle du témoin principal pour un reportage non encore diffusé sur l’incompétence de la police dans le cas des disparitions de femmes à Seattle.

Tania fit la grimace en y songeant. Ses doigts se crispèrent sur le volant. Ce n’était pas son moment de gloire mais, avec la vie de Myst en jeu, se résoudre aux coups bas pour mettre la pression sur les flics semblait sa meilleure option.

Repérant la sortie qu’elle devait prendre, Tania essuya une dernière larme et freina pour engager sa Mini sur la route d’accès. Bien vite, celle-ci déboucha sur un vaste parking. Comme la pro qu’elle était devenue, elle remonta la première allée qui s’offrit à elle en cherchant une place disponible dans l’alignement de voitures. Le samedi était un jour d’affluence à la prison pour femmes de l’État de Washington, un créneau privilégié par les familles et les amis pour rendre visite à celles que l’on gardait bouclées derrière barreaux et barbelés. Le regard rivé sur les pare-chocs chromés et les pneus tout-terrain qui défilaient sous ses yeux, Tania dut patienter une minute avant de…

Des feux de recul venaient de s’allumer droit devant elle.

Dieu merci, en voilà un qui part tôt ! Alors qu’il ne lui restait qu’une heure pour effectuer sa visite, elle ne pouvait perdre son temps à tourner dans le parking. À cette minute, J.-J. devait être en train de grimper aux murs, ce qui n’avait rien d’une image étant donné l’exiguïté des cellules à deux places.

Un sort pas très enviable, vraiment. Mais qui se rend coupable d’un crime doit s’attendre à croupir en prison en prime.

Sa sœur ne faisait pas exception.

Les cinq ans qu’elle avait déjà purgé, cependant, n’avaient pas rendu moins difficile la corvée des visites au parloir. J.-J. lui manquait un peu plus chaque jour. Son absence creusait un vide au centre de sa vie, à la place que devait occuper la famille. Et depuis que sa mère était morte d’un cancer…

Tania secoua la tête, refusant de se laisser aller sur ce terrain. La douleur de cette perte était encore trop cuisante. Même dans ses bons jours – difficile de considérer que celui-ci en était un –, elle était encore incapable de supporter ces douloureux souvenirs.

S’arrêtant au milieu de l’allée, elle actionna son clignotant et attendit que le partant ait manœuvré pour sortir. Le moteur de la Chevy V8 se mit à vrombir, mettant à mal la tranquillité du parking le temps que le conducteur s’éloigne. Tania actionna ses pédales et investit la place laissée libre, ravie de la maniabilité de sa Mini. Rouge et rayée de blanc, sa fifille était un classique qui renvoyait à d’autres temps, sans assistance au stationnement, sans GPS et sans téléphone cellulaire intégré.

Cela lui convenait parfaitement. Elle n’avait pas besoin des derniers gadgets à la mode, juste d’un moteur performant et de kilomètres de route dégagés devant elle.

Une fois son bijou soigneusement garé, Tania tira le frein à main et saisit le grand fourre-tout posé sur le siège passager. Elle y jeta ses clés, le posa dans son giron et tira d’une main experte un élastique à cheveux d’une poche latérale. Puis, rassemblant ses mèches entre ses doigts, elle passa mentalement en revue son habituelle check-list. Queue-de-cheval ? OK. Portefeuille avec pièce d’identité et clés ? OK. Pas d’objets personnels et…

Oups ! Son iPad allait devoir dégager. Inutile de l’emporter et d’offrir au gardien Griggs – alias la Fouine – des munitions supplémentaires. Le maton mielleux était toujours de service le samedi – ô, joie, quelle chance ! – et ne ratait jamais une occasion de passer ses affaires au peigne fin.

Quant à risquer de se faire fouiller à corps par la Fouine… plutôt crever.

En grimaçant, Tania rangea son gadget favori dans le sac de sport posé sur le sol à l’arrière, entre une liasse de plans écornés et les dossiers de quelques clients. Bien, elle pouvait y aller. Aucun objet de contrebande, aucun effet trop personnel dans son sac. Elle était prête à affronter Griggs et son barrage d’insinuations salaces.

Après avoir inspiré à fond pour se donner du courage, Tania ouvrit sa portière et se glissa dehors. Au-dessus des voitures garées devant elle, les arbres agitaient contre le ciel obscurci leurs branches dégarnies. En regardant les séquoias dont une brise automnale faisait danser les silhouettes en ombres chinoises, elle saisit le sommet de la portière et, sans réfléchir, la claqua d’un…

— Ouch ! s’écria-t-elle, le souffle coupé.

Pourquoi avait-il fallu que son genou reste dans le passage ? La douleur irradiait le long de sa cuisse. Tania laissa tomber son sac. Tenant sa jambe à deux mains, elle entama une petite danse sur un pied en marmonnant :

— Oh, merde… merde… merde… merde… merde !

Dieu que ça faisait mal ! Après avoir frotté une dernière fois l’endroit endolori – sûr qu’elle aurait un bleu le lendemain –, elle referma rageusement sa voiture et ramassa son sac sur le macadam mouillé. Il était temps d’y aller. Sa sœur l’attendait mais, tandis qu’elle se pressait à travers le parking, une angoisse familière se fit jour en elle. Rendre visite à J.-J. lui faisait toujours le même effet… quelque chose comme un coup bas. Elle adorait sa sœur, mais elle détestait cet endroit. Elle n’aimait pas constater les ravages que la détention exerçait peu à peu sur elle. Elle haïssait les portes en acier, les barrières de barbelé, les corridors austères et fonctionnels. Mais, plus que tout encore, Tania détestait savoir qu’il n’y avait rien qu’elle puisse faire pour aider.

Aucun de ses efforts n’aurait pu remédier à ça.

Le cœur lourd, Tania gagna l’entrée du centre pénitentiaire à petites foulées. Flanqué d’un côté par un affreux mur vert, le double panneau vitré coulissant semblait anodin, pourtant, chaque fois qu’elle se retrouvait devant, elle se demandait la même chose. Comment l’accès principal d’une prison pouvait-il sembler si ordinaire ? Paraître semblable à tout autre bâtiment administratif ? Sembler aussi agréable que n’importe quel siège d’entreprise ? L’effet produit – le camouflage – avait un goût de sacrilège. Comme si les parterres de fleurs et de géraniums parfaitement entretenus et les buissons taillés soigneusement disposés n’avaient d’autre objet que de camoufler la véritable nature de l’endroit. Comme s’il s’agissait, par une plaisante apparence, de cacher la laideur de ce qui se passait jour et nuit derrière ces murs.

Après avoir gravi la dernière marche du perron, Tania ouvrit largement l’une des portes. Les gonds produisirent derrière elle leur habituel soupir chuintant tandis qu’elle traversait la petite entrée menant à un long corridor. Le claquement rapide de ses talons sur le carrelage se mêla au bourdonnement grave des néons du plafond.

Ici, le silence était roi. Ni brouhaha de voix indistinctes, ni tintamarre des grilles d’acier renforcé se refermant. Ce qui la changeait grandement. Habituellement, elle arrivait dans la cohue de la fin d’après-midi, avec la foule des visiteurs énervés et pressés d’être autorisés à rendre visite à leurs proches. Mais là… l’absence de bruit lui paraissait presque irréelle, et d’une certaine manière dangereuse. Le genre de calme qui, dans les films d’horreur, annonçait généralement le pire, quand le fou de service se décide enfin à surgir pour massacrer quelqu’un.

Tania frotta ses avant-bras sous ses paumes pour ne pas frissonner et pressa le pas. Ses semelles humides couinaient sur le carrelage, accentuant encore son malaise. Enfin, elle parvint au bout du couloir et déboucha dans…

— Ah ! Mme Solares… vous voilà enfin.

La voix provenait de l’autre bout de la pièce. Tania se figea. Serrant son sac entre ses doigts au point de faire blanchir ses jointures, elle vérifia le comptoir vitré situé directement face à l’entrée des visiteurs. Vide. Pas de Griggs à l’intérieur. La Fouine ne se trouvait pas à l’endroit habituel. Portant son regard sur la gauche, elle le découvrit enfin. Ah, fait chier ! Libéré de la cage de verre du poste de commande, le gardien était allé s’installer dans la zone d’attente. Pire encore, l’équipier qui faisait habituellement équipe avec lui n’était pas là.

Super… Aucun tiers pour faire tampon entre eux et l’inciter à se tenir tranquille.

Arquant un sourcil, il jeta le magazine qu’il consultait sur une table basse. Le cuir de ses semelles crissant sur le sol, il contourna un double rang de chaises et se dirigea vers elle. Sans attendre qu’il la rejoigne, Tania gagna en droite ligne le comptoir principal.

— Vous êtes en retard, Solares…, constata-t-il. Qu’est-ce qui vous est arrivé ?

— Incident mécanique, répondit-elle dans un haussement d’épaules.

— Vraiment…

Son ton sarcastique prouvait qu’il ne croyait pas un mot de ce qu’elle lui disait. Il n’avait pas tort, puisqu’elle ne lui disait jamais la vérité, sur quoi que ce soit. La Fouine était un je-me-mêle-de-tout compulsif : il l’appelait chez elle, contactait son patron sous prétexte de compléter un permis de visite, fouillait dans son passé. Il avait ainsi découvert que le bon à rien qui avait servi de père à Tania les avait abandonnées, sa mère et elle, deux semaines avant son deuxième anniversaire. Il se servait naturellement de cette information pour la rabaisser chaque fois qu’il le pouvait, ravivant cette plaie toujours ouverte comme un sadique peut le faire avec un bâton pointu sur un animal acculé.

— Je pourrais vous donner un coup de main si vous…

— Ne vous en faites pas pour ça, l’interrompit-elle d’un ton si sucré qu’il aurait pu lui donner des caries. Rien que mon mécano habituel ne puisse réparer…

— Quel dommage !

Griggs crocheta ses pouces dans sa ceinture, attirant ainsi l’attention sur le holster du pistolet pendu à sa hanche.

— Pourquoi ne pas vous montrer gentille avec moi, Solares ? Histoire de procurer quelques petits avantages à votre sœur…

Tania sentit une brusque nausée lui soulever l’estomac. Quel sale type visqueux…

Ignorant la répugnance qu’il lui inspirait, elle s’arrêta devant le guichet. Les luminaires se reflétaient dans la paroi vitrée qui s’élevait du comptoir jusqu’au plafond. Elle garda les yeux fixés droit devant elle, mais du coin de l’œil elle surveilla Griggs, qui était venu se placer à côté d’elle. S’il risquait le moindre geste pour la toucher, elle…

D’un doigt joueur, la Fouine fit balancer sa queue-de-cheval dans son dos.

Tania fit un pas de côté – elle ne supportait pas de le sentir si proche d’elle – et alla se planter devant l’ouverture du guichet. La tête droite, elle soutint son regard un instant, avant de lui indiquer d’un coup d’œil la caméra murale de surveillance installée juste devant eux, de l’autre côté de la paroi vitrée.

— Souriez, lui conseilla-t-elle gentiment. Vous êtes filmé.

En le voyant regarder d’un œil maussade l’objectif, Tania réprima un cri de triomphe. Elle avait réussi à déjouer ses manœuvres ! Ils se trouvaient tous deux dans l’œil de la caméra. Un geste de travers, et les gardiens qui surveillaient les moniteurs ne pourraient qu’y assister.

— Vous êtes une petite futée…, murmura-t-il, de manière qu’elle seule puisse l’entendre.

Tania frémit en le sentant la frôler par-derrière pour pénétrer dans l’habitacle en verre. Il attendit d’avoir le dos tourné à la caméra pour lui lancer, le visage contracté par la colère :

— Nous verrons si vous le serez autant à la sortie. Je termine à 19 heures, chérie, et je n’ai rien d’autre à faire qu’attendre.

Jusqu’à ce que les visites soient terminées.

Il ne prit pas la peine de le préciser, mais Tania savait à quoi s’attendre. En passant des menaces voilées à une franche tentative d’intimidation, le salaud franchissait un nouveau palier. Mais ce qu’il pensait faire sur un parking surveillé en permanence par un système vidéo, elle l’ignorait. La suivre, peut-être ? Afin de découvrir où elle avait réservé pour la nuit ? Elle ne pouvait que lui souhaiter bonne chance… Tania conduisait avec une habileté diabolique, bien mieux que la plupart des conducteurs. Il n’y avait aucun risque qu’il la rattrape une fois qu’elle aurait atteint le ruban de bitume reliant le centre pénitentiaire à Gig Harbor. Au volant de sa fidèle Mini, elle aurait déjà disparu à l’horizon que cet imbécile en serait encore à faire démarrer son 4 x 4.

Dieu merci ! les moteurs aux performances poussées n’étaient pas faits pour les chiens. Oh ! comme elle l’aimait, sa parfaite petite mécanique…

Se raclant discrètement la gorge, elle préféra néanmoins mettre le holà à son amusement. Lui rire au nez ne pourrait que rendre Griggs plus méchant encore. Au risque de lui faire franchir un nouveau palier ? Pas vraiment une bonne idée…

Le pouvoir n’était-il pas tout ?

Et ici – entre les murs de cette prison –, c’était lui qui détenait toutes les apparences de la puissance et de l’autorité. Mais il aurait beau lui répéter mille fois encore que les chances d’une libération sur parole de sa sœur pourraient être améliorées si elle acceptait de se montrer « gentille » avec lui, Tania ne mangeait pas de ce pain-là. Pour commencer, J.-J. pourrait bien la tuer en découvrant le pot aux roses. Ensuite, elle n’avait pas pour habitude de coucher à droite à gauche, ni de faire le commerce de ses faveurs sexuelles.

Jamais.

Il ne lui restait plus à présent qu’à supporter le contrôle d’identité sans donner à Griggs un coup de pied dans les couilles pour lui faire apprécier ses belles chaussures neuves. Si elle cédait à son envie, ce serait à J.-J. d’en subir les conséquences. Tania ne pouvait s’y risquer, pas plus qu’elle ne baisserait les bras en laissant cette ordure de Fouine triompher.



CHAPITRE 3

Au goût d’Ivar, la nuit ne tomberait jamais assez vite. Il lui tardait de sortir du 28, Walton Street et de laisser derrière lui les espaces confinés du repaire des Razorback. Peut-être aussi parviendrait-il à semer les pensées qui s’entrechoquaient sous son crâne. Il avait besoin de sentir l’air glacé par l’hiver filer contre ses écailles. Il languissait de pouvoir se métamorphoser en dragon, d’étendre ses ailes, de planer au-dessus de la ville. De pouvoir traquer la femelle avant de perdre l’esprit.

Il se savait déjà dangereusement proche du précipice, bien loin de ses bases saines et sans aucun espoir de pouvoir les retrouver un jour.

Assis au bord de son lit, Ivar laissa retomber sa tête. Puis, posant la main sur sa nuque, il accentua le mouvement et supporta le désagrément qui en résultait. Il augmenta encore la pression, étirant ses muscles tendus au maximum, cherchant une distraction dans la douleur tandis qu’une souffrance d’un autre type lui tenaillait la poitrine. Tel un chirurgien jouant de l’écarteur entre ses côtes, le chagrin l’écartelait, investissait sa cavité thoracique, dévorait le peu qui restait de son cœur. Ivar ferma les yeux pour mieux combattre l’impensable peine que lui causait une perte inimaginable.

Du moins l’avait-elle été jusque… trois semaines plus tôt, quand ses guerriers étaient revenus lui annoncer la terrible nouvelle.

Lothair – son meilleur ami et son second – avait disparu. Mort. Tué par leurs ennemis.

À présent, le chagrin le terrassait et il ignorait comment gérer sa souffrance. Ivar n’avait jamais été très porté sur les sentiments d’amour fraternel. Une sentimentalité excessive, c’était bon pour les autres mâles – de plus faibles que lui, qui se laissaient piéger par l’attachement –, pas pour lui, jamais. La mort, après tout, était un phénomène plutôt habituel. Dans la guerre qui l’opposait aux Nightfury et aux autres dragons fidèles à la cause de ses ennemis, elle était aussi inévitable que la course du soleil dans le ciel.

Pourtant, perdre Lothair…

Bordel, ce que ça faisait mal ! Davantage qu’il l’aurait cru possible.

Les coudes plantés sur ses genoux, Ivar releva la tête et observa le mur situé face à lui. Alors que toutes les lumières étaient éteintes dans la pièce, l’alignement d’écrans plasma aurait dû se fondre dans le noir ambiant, mais tout lui apparaissait toujours avec la plus extrême précision. Même derrière les verres fumés de sa paire d’Oakley, sa vision nocturne demeurait d’une acuité parfaite. Il percevait chaque détail en très haute définition : la surface texturée du revêtement mural en jonc de mer, le grain fin du parquet en bois de bambou, le verre de cristal et la bouteille vide de Jim Beam posés sur le dessus en marbre du bar.

Écluser du JB ne l’avait pas aidé. L’alcool n’avait pas réussi à entamer sa douleur, pas plus qu’à lui apporter l’oubli auquel il aspirait. Il avait une croix à porter, et c’était la clarté en tout, dont il ne se défaisait jamais. Elle lui permettait de déterminer le meilleur choix, comme un joueur de poker abattant son jeu de manière logique, directe, précise. Son esprit discernait toujours tous les aspects d’un problème, ce qui rendait plus urgente encore la nécessité de mettre les bouts, d’aller chasser, d’appliquer le plan A afin de venger son ami.

Dommage que la lumière du jour le prive de son flux.

Les sourcils froncés, Ivar pinça l’arête de son nez entre le pouce et l’index et retira ses lunettes. Après avoir replié les branches jumelles, il les jeta entre ses cuisses. Cette paire était sa préférée, celle qu’il portait toujours sous sa forme humaine, mais toute chose était vouée à changer un jour. Il en avait marre de ces conneries. Marre de se mentir. Marre de s’excuser des défauts de son ADN… et des yeux aux pupilles roses qui étaient les siens depuis la naissance et qui l’avaient ridiculisé toute sa vie.

— Signe de faiblesse, avait décrété son géniteur.

Une couleur bonne pour les nouveau-nés et les petites filles, pas pour les guerriers.

Ah oui ? Conneries ! La couleur de ses yeux était bien ce qui le définissait le moins. Elle n’était pour rien dans ce qu’il était devenu : un mâle dominant, à la tête de la nation des Razorback. Et si l’on rajoutait son expertise scientifique… Merde ! que faisait-il encore à vivre dans le passé et à se cacher derrière des lunettes opaques ? Ses yeux roses de tapette ne signifiaient rien dans l’ordre des choses. Lothair s’était foutu de ses anomalies chromosomiques comme de sa première chemise, pourquoi aurait-il dû en aller autrement pour lui ?

En se mettant debout, Ivar envoya valser les Oakley. La paire de lunettes alla atterrir en cliquetant sur le parquet. Les yeux fixés sur la forme noire, il leva un pied et le laissa retomber sur elle, savourant les craquements qu’il produisit en l’écrasant avec soin sous son talon.

— Hé, boss ! lança une voix teintée d’accent allemand derrière la porte. Besoin de te parler…

D’un « clic » mental, Ivar déverrouilla et ouvrit. Les gonds bien huilés soupirèrent à peine. La lumière venue du couloir passa le seuil, illuminant les ténèbres. Les yeux plissés pour résister à l’éblouissement, Ivar inclina la tête sur le côté, invitant Denzeil à pénétrer dans son domaine.

— Qu’as-tu trouvé ? lui demanda-t-il.

Une lueur déterminée dans le regard, Denzeil passa le seuil et le rejoignit à grandes enjambées. Une chemise en kraft clair dans la main, il s’arrêta de l’autre côté du lit et annonça :

— La fille n’est pas chez elle.

— Où est-elle ?

— Il n’y a rien sur sa voiture. C’est un ancien modèle : pas de GPS à repérer.

— Mais ? s’enquit Ivar.

Il attendait la chute. Denzeil n’était pas stupide. Il n’irait pas se présenter devant lui – se plaçant ainsi dans sa ligne de mire – s’il n’avait pas d’informations à communiquer.

Un sourire retroussa les lèvres de son bras droit, mais son regard sombre demeura inexpressif : pas trace d’humour, aucune lueur de plaisir, et pour cause. Le meurtre de Lothair avait profondément affecté les Razorback. Personne ne rirait avant longtemps. Et si l’un des guerriers s’y risquait tout de même, Ivar se chargerait de lui en faire passer l’envie si violemment qu’il faudrait des semaines au malheureux pour récupérer de sa raclée.

— Sa carte de crédit a été utilisée dans un hôtel de Gig Harbor, répondit Denzeil.

Les sourcils froncés, Ivar s’étonna :

— Où est-ce ?

— À deux heures d’ici vers le sud, en quittant l’I-5 à Tacoma.

— Nous partirons après le coucher de soleil. Préviens les autres.

— Cinq sur cinq.

Avec un hochement de tête, le second lança le dossier sur le lit. Tandis que son contenu se répandait sur la couette, il ajouta :

— Une dernière chose, boss…

Pointant le menton, Ivar l’incita en silence à poursuivre.

— Rodin a appelé de Prague il y a une heure. Il voudrait…

— Eh merde ! l’interrompit Ivar.

Exactement ce dont il n’avait pas besoin : que Rodin, leader des Archguard, puisse se pointer.

Le père de Lothair était une calamité ambulante, et cela ne s’arrangeait pas avec le temps. Mais l’argent menait le monde, et Ivar ne pouvait l’éviter. Pas maintenant. Pas tant qu’il n’aurait pas reçu une nouvelle injection de cash. Le programme de reproduction et ses expérimentations sur les supervirus démarraient à peine. Sans compter que leur nouveau repaire n’était qu’à moitié achevé et nécessitait des travaux supplémentaires pour l’être tout à fait. Se ménager les bonnes grâces d’un protecteur généreux aux poches profondes restait donc la priorité numéro un.

Financement, soldats, tuyaux sur le climat politique dans les rangs du genre dragonin : il n’y avait qu’à demander, Rodin fournissait…

Dommage que l’influent mâle se révélait incapable de fermer son clapet. Cet aristocratique monsieur Je-Sais-Tout aimait qu’on le tienne au courant, ce qui s’avérait assez pénible, mais avoir dans sa manche un membre influent de l’Archguard – leader d’une des dynasties familiales qui dirigeaient leur espèce – était un atout pour les Razorback. Faire en sorte de le satisfaire restait donc une priorité.

Les amis puissants, après tout, faisaient d’excellents alliés.

Par conséquent, Ivar devait continuer à mentir pour laisser Rodin dans l’ignorance un peu plus longtemps. Bien sûr, il finirait par l’informer de la mort de Lothair… un jour ou l’autre. Mais pas avant qu’il ait fait payer celui qui était responsable de la mort de son ami. Cet enfoiré d’assassin était à lui, pas à un escadron de la mort aux ordres de Rodin.

Donc, étape numéro un… se faire oublier et rester hors de portée des radars de Rodin.

Étape deux ? Trouver Tania Solares.

Lothair l’avait traquée avant de mourir. Solares était-elle la dernière femelle de haute énergie dont il avait besoin pour mettre en œuvre la phase un du programme de reproduction ? Il n’en avait pas la moindre idée mais, après avoir jeté un coup d’œil sur sa photo, Ivar subodorait qu’il pourrait être des plus plaisant de chercher à le savoir. Donc…

Cela pouvait s’appeler faire d’une pierre deux coups.

En réussissant à la capturer – et en achevant ce que Lothair avait commencé –, il honorerait la mémoire de son ami, tout en jouant au plus malin avec l’ennemi. Une autre femelle manquante que les Nightfury devraient rechercher… Le fait que Denzeil avait découvert que Solares et la copine du commandant des Nightfury étaient les meilleures amies du monde ajoutait du piquant à l’affaire. De quoi rendre fous furieux une bande de dragons plus intéressés à protéger les humains que ceux de leur propre race. Ce double coup dur distrairait Bastian et sa bande de bâtards, qui mettraient tout en œuvre pour la retrouver.

Ce qui arrangerait bien Ivar.

Leur frénésie serait distrayante à observer. De loin, bien sûr. Il serait lui-même trop occupé à briser les résistances de sa nouvelle captive : jouer au chat et à la souris, la jeter dans une cage, jouer avec elle jusqu’à ce qu’elle crie grâce, le tout au nom de la vengeance. Et une fois qu’il aurait assez joué, il lui suffirait de la mettre au bout d’un hameçon et de l’agiter sous le nez des Nightfury pour les attirer dans un piège lorsqu’ils viendraient la sauver.

Annihilation inévitable.

Un mince sourire incurva les lèvres d’Ivar. Oui, le temps était vraiment venu pour lui de cesser de vivre dans le passé. Il y avait comme une odeur de Nightfury grillé dans son proche avenir…

Rodin et ses soûlants problèmes d’Archguard devraient attendre.
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